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M O D E S . 

Mercredi dernier , 3 i décembre, tandis que je ta i s plongée <bns 
une espèce de l oéd ib l i on qui n'ai pas sans cliarmcs p o u r cous 
qu i a iment à réf l^clnr , les heures s^écoutaient; en levant les 
yeux vers ma peodule je vis ra igui l lc silencieuse marquer mi-« 
nu i t ; . . . Tannée venait d^expircr, cl dans cet ins tant il me s e m -
bla que le teras détachait une des roses de la c o u r a n n e que la 
jeunesse re l ien t encore h demi sur m o n f r o n t a l » A d î e u ! mé*^ 

M. 
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r n a j ^ j e , année <|h¡ me fut à la fois «î <1ouce et sî amère ! que 
à angoisses et poiirUiit de ¡oîes, où Tingratî tuûe d(:chîra m o n 
c œ u r , où la ieiu\re amitié en soîgnà les blcsst i rrs ; d.ins t o u t 
le cours de inA vie tu EÛI: seras chère et sacr^c^ adieu! Ë t toi 
jeune et Lrillante année! je te salue dans ta naissance^ je le 
salue avec toutes les joies et les douleurs ; les espérances e t 
les soucis que tu portes dans ton sein !«.• je oe t*adressc q u \ i n o 
seule prière;. , quoi que ce soît que tu m^apportes* ne me le 
d o n n e que peu à peu !...» Sî tu exauces ce vœu d 'un cœur que 
les chagrins ont rendu faible et t imide, quelque sévère que soît 
pour moi ton aspect^ quelque rude que soît la route oà nous 
e n t r o n s ensemble , je ne te maudirai po in t ; je veux recueil l ir 
tou tes les fleuri que tu laisseras échapper dans ta course r a -
pide» ne fusscut-el lcs que simples et sans éclat, j ' en formerai 
n u faisceau, et leur faible parfum ranimera mon courage dans 
ma marche pénible. SI le sor t avare ne t^en a po ln tconf ié pour 
tnoi^ permets , ô naissante année 1 que je me couronne rnco re 
des fleurs à demi Íléíries que tes sœuvs fugitives m^ont per«-
mis d'amasser! et lorsque tu auras fui comme elles, je te b é n i -
rai en disant : Kilo me fut douce et p r o p i c e , puissent tou tes 
«•elles de ma vie lui ressembler! . . . 

J e m^endormls sur ces douces et péûlblcs ré i leûons ^ le 
lendemain à mon réveil je me rappelai qu II me rest^iit quelques 
emplettes à faire » quelques tardives ë t rennes à ofTrir, e t je me 
disposai à parcourir tous nos charmans magasins. 

Que l ravUsant coup d 'œl l oflrent les rues popideuêcs 
de not re capitale, me disaÎs- je , dnns les ¡ours qui p r é -
cèdent et suivent celui des ét rennes ! L^or, Ta rgen t , le bronze ^ 
Tacier , unis à Tlvoìre , à f é b è n e , aux bois précieux, à la nacre , 
aux cr i sbux rcsplendissans» étÎncèlent de toutes pa r t s ; les 
bout iques parées pour ces jours de trlon^phes sont remplies 
d ' ache teurs ; le s o i r , u n luxe de lumières remplace le jour^ 
rehausse la grace des formes 9 et Téclat des couleurs . P a r t o u t 
le génie de Tindustrie étale ses riantes merveil les, depuis 
1-humble étalage à deux s o u s , don t la vue arrache un soup i r 
dux eufans du pauvre, jusqu^aiLx magnifiques salons de M. A l -
phonse G i r o u x , tou t est br i l lant , s éduc t eu r , et disposé s u r -
t o u t avec cette élégance qu 'on ne t rouve qu a Paris , et qu^on 
clicrcherâit vainement ailleurs : semblable à la jeune bouque-* 
liérv don t Prusius était épr i s , le marchand de cette belle cité 
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possède , an plus hant degré ^ Yifi lieitreux «le fdîre valoir lei 
choses Tune por Tatilre; a r t cacbé puise ses pr íncipes 
<]ai isungoút fjii et délicat^ e t don t la description oiïre autant 
de diiTicnltés à Pécrivaîn^ que TartÎste grec en éprouvait à 
peindre les gracieuses couronnes tressées par sa maitresse. 

1 l ier au solr^ attirée ^at une curiosité bien naturelle <t 
a^ant quolques emplettes dVtrennes à faire (un peu tardives^ 
je l^avoiierii), je priai mon frère de me consacrer sa soirée e t 
je parcourus les nombreuse quartiers des marchands ^ ces su-
perbes galeries e t ces passages si beaus et si commodes pour 
les curieux et les promeneurs . J e ne pouvais mo lasser d^admi-
rer TimaginatÎon inventive et féconde de celte classe d'hommc^*^ 
industr ieux qui savent varier k r i n f i n i , Tor^ la soie^ le f e r , 
)a laine ^ le sucre 9 le c a r t o n , le bois^ le papier^ t o u t , j u s -
qu 'aux substances les plus communes , et donner k ces i n n o m -
brables préparations une grace par t icul ière , uu écla t , t r o m -
peur p e u t - ê t r e , mais qui chez nous t ient lieu de durée* Ce 
spectacle considéré dans son ensemble me rappelait refTct du 
kaléidoscope, don t les mou vans aspects combinés par le ha-
sard , et dits à des éîémcns fort simples» nous parurent na-^ 
guères preyt|uc ningiques ; ici la riante ^Y^/zionV , la déesse de 
r i ndus t r l e , produi t toutes ces merveilles , elle est la véritable 
enchanteresse ou plutôt la déité protectrice de la France« 

T o u t en a d m i r a n t , cri t iquant quelquefois et disant sou*-
vant comme Socrate : ()u€ de choses iJoni je n^alp<ts lest^inf 
uous arrivâmes dans la r u e du Coq . Quel le longue file de 
vo i tu res ! elles embarrassent la r u e , elles emplissent U place 
du L o u v r e , on dirait que Ton t ient cour plén¡ère* dans le pa-> 
lais de nos ro i s ! P o u r contenir h foule et maintenir Tordre ^ 
o n a été obligé de recourir à Tautorité mililaîre; cette afûuence^ 
ce grand concours de tou t ce que la Métropole renferme d 'é-
t rangers r i ches , de femmes élégantes » a p o u r objet Tâchât 
d ' u n écr i to i re , d 'un écran» d 'un j o u j o u , ou de quelques-unes 
de ces brillantes bagatelles qui remplissent les beaux ma;^a>ins 
de M. Alphonse GIroux. Plusieurs de ces acheteurs ne sont» 
il est vrai, que des oisifs o u des cur ieux; leur toilette r e c h e r -
chée T a n n o n c e , et leurs promenades d 'un salon à l 'autre le 
p rouvent ; mais la plupart des autres y vident leur bourse e t 
empor ten t en échange de beaucoup d ' o r , des choses cha r -
nidiites en cartonnage enluminé ; en papiei* p e i n t , d o r é , dé* 
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coupéy etc . f o u mille aut re f r i vo l i t é s , t r ibu t que [^opulence 
paie vo lon ta i r emen t aux caprices de la m o d e e t qu^elle re iosc 
souven t à Tut i le et h o n n ê t e industrie» 

TavaîsCait mes modes tes emplet tes ; satisfaite du coup d V i l , 
tnats là t iguée de la foule et du b r u i t , j 'entraînai m o n f r è r e 
h o r s de ce lieu de séduct ion y et qui pourrai t fourni r matière 
a plus d^une réflexion sur la fut i l i té que les hommes aif icbent 
quelquefois dans certaines c i rcons tances . 

K n passant sous la p o r t e - c o c h è r e o ù le ven t et ta pluie s^en— 
goui î ra len t avec violence* m o n oreil le fu t pén ib lement afTec-
tée de ce m u r m u r e plaintif d o n t la pauvreté ne m;inque jamais 
d^accueillir Topulence au so r t i r des lieux o ù cellenri étale ses 
joies orguei l leuses , comme pour rappeler à ceux qui en p o r t e n t 
l es l ivrées quails s o n t h o m m e s , et que la f o r t une est chaiv-
géante* 

P o u r q u o i ^ pensai - jc en a t tendant mon f rè re qui était allé 
m e c h e r c h e r u u c v o i t u r e , p o u r q u o i un pieux usage n^ctabll-
r a i t ' il pas à la po r t e des malsons consacrées aux jouissances q u e 
d o n n e n t le luxe et la r i chesse , une espèce d ' u r n e où chacun 
déposera i t u n faillie t r ibut ^ prélevé sur ses plais i rs , et d o n t 
l e p rodu i t pourrai t soulager r i u d l g e n r e ? . . . Ce t t e Idcep l i i l an-
t r o p i q u e n 'a peu t -ê t re Leboiu que d ètre indiquée p o u r q u ' o n 
l ' adop te avec t r anspor t . 

P réoccupée de ces pensées , j^examinals ce qu i se passait à b 
p o r t e ; á b lueur des r é v e r b é r é s , j 'aperçus un v ie i l la rd ; sa 
i é t e étai t chauve et son air vénérable ; il se tenait debout près 
de la borne , et tendai t une main t imide vers ceux qui ent ra ient 
e t qu i sor ta ient ; mais ce geste semblait peu les t o u c h e r . U n Leau 
j e u n e h o m m e de quatorze ou quinze ans entra en f r e d o n n a n t : 
le vieillard lui adressa son humble p r i è r e , \v. jeune ga rçon r a -
l e n t i t son pas et pa ru t hés i t e r , le vioi lbrd s''éialt avancé et 
j ' en t end i s qu' i l lui disait : A u nom de vot re p è r e , m o n jeune 
M o n s i e u r , sî vous Tavez encore secourez m o l , je ne suis 
p o i n t un mendiant . 

L e jeune h o m m e , dans t e m o m e n t , était près de m o l , et 
sa phys ionomie exprimait u n e so r t e d 'euiharras que je n e 
pouvais expliquer. T o u t - à - c o u p il r e t o u r n e suc ses p a s , 
ouvre sa b o u r s e , en t i re u n e pièce d ' a r g e n t , la remet e n t r e 
les mains du vieillard s u r p r i s , e t , sans a t tendre ses remer - ' 
c t m e n s , Il so r t avec précipi ta t ion , de peur , sans dou te ^ de 
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fédcr à la lenlat îon d'epiiîscr en superÎluWs son pelJt Irésor, 
atiqucl la Lieufesancc venait peu t - ê t r e d 'enlever la mciilcuve 
part . 

Que le ciel te p r o t è g e , aimable e n f a n t , d î s - j c à voix 
bnsse et le cœur ému de cctle petite sc^ne, ta noble et 
ioucbanle act ion n'a que mol pour témoin ; m;us elle ne r e s -
tera pas inconnue . Pu î s se - t - e l l e exciter dans l'amo dr ceux 
qui l ' apprendront , une émot ion aussi douce que ton bienfait, 
une pensée généreuse , et su r tou t le désir de t ' Imîtcr! 

Parmi toutes les coiffures nouvelles auxquelles on a donné 
une dénominat ion e spagno le , nous devons citer celle à la 
Lorca ^ formée d 'une résille vn o r , entremêlée de nœuds de 
rubans. Il est impossible qu 'une femme ne soit pas jolie 
avec cette coi f fure , nous disai t -on hier soîr. D'après une telle 
a s s e r t i o n , o n doit penser avec quel empressement nous 
avons été à la rccbcrche de cette parure magique , que nous 
p romet tons d 'offr ir à nos abonnées dans un de nos premiers 
numéros ; e t , pour mieux exciter leur impatiente curiosité , 
nous leur dirons encore que ces jolies résilles so r t en t des 
ateliers de M. Pon t l e r . 

'i 

Sous les amples manteaux à capuclion et h double collet 
dont sVnveloppaient nos é légantes , |»our aller faire leurs e m -
plettes du jour de Tan , on remarquait que 1rs toilettes du 
matin les plus dis t inguées, se composaient de r rd ingot tes en 
s o i e , fermées sur le devant par une seule rangée de boutons y 
o u par un seul rang de coques de rubans qui caclialcnt les al-* 
taches , t ou jou r s placées sur le milieu de la robe. 

Les chapeaux on gros de Naplos b lanc , liserés en sol i taire , 
ayant pour o rnemen t deux gros nœuds placés de chaque c ô l é , 
r « n touchant la passe, et l 'autre n u peu plus élevé sur le 
cô té gauche-de la téte , sont les plus généralement adoptés. 

U n e robe en satin n o i r , ayant n n rang de boulons sur le 
devant ci sur le milieu du corsage ; ta taille à deml-cachéc 
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par u n e pélerîae en salm noir se boutonnant aussi sur le de-* 
v â n t } un turban à ia Mualfite en gaze blanche , en tourée ilc 
chefs en o r qiû viennent se rattacher sous le m(*nton; poiikt 
de cheveux sur le f r o n t ( l e tu rban descendant presque jus-» 
qu 'aux sourcils ) ; voilà u n e des toilet tes de demî-soiréc U 
plus simple et la plus élégante que nous ayons vue. 

M E M O I R E S 

C O N C E R N A N T R O S S I N I L E C O M P O S I T E U R . 

Dans nn momen t où la présence de Rossînî a élcclrisé les di-
ìc/tarUi àe la capitale, nous croyons qu 'une not ice sur ce céUîbre 
composi teur oiTrîta quel qu ' intérêt à nos ainiAbIcs leclriccs. 

Kossinî est n é en l y g i , à Pesaro« pelile ville des étais du 
pape , située sur les bords du golfe de Venise. 

Rossini parut sur le tliéAtre ru ontafeuv. Le t h é â t r e , en 
I t a l i e , n 'est pas tou jours ainsi qiiVn France el en Angle ter re , 
adopté comme une profession ià vie ; U , un amateur peut chan-
ter en public , une ou deux saisons , et ren t re r dans b classe 
n o n qualifiée de ài/etlanU\ sans que cela puisse nuire à ses 
|»rojct£ d'avenir. Il paraît que R o s s î o i , qu 'on sait chanter avec 
u n goû t et u n esprit infini Tair d ' in l roducl ion daus le Ba r^ 
lier dé SM/Ie^ n'a eu aucun succès comme chanteur public. A 
cet te époque quelques airs delachés de sa composit ion circu-> 
latent dans la société« e t« quoique modelés sur le style À la 
m o d e , ils déceloient une vivacité originale. Deux ou t rois 
r iches amateurs de Ven i se , r engagèren t à composer un opéra; 
îe directeur du théâtre avait nne bien faible idée du compos i -
t e u r , par suite et d» sa jeunesse« et de sou excessive gai té« 
qui diÎTérait peu de la pol issonnerie d un écolier Les p r o t e c -
teurs de Ross in i ) cependant« mcnactVent le directeur de lui 
6 te r leur a p p u i , s'il ne se décld.-dt à la f i n , à faire paraître 
le premier essai d 'opéra du jeune Pesarais ; cet op^ra était 
YInganno felice^ dans lequel il y a deux on t rois éclairs de 
génie ( le duo par exemple ) ; mais t o u t le roste était tou t b o n -
n e m e n t dans le go i i t régnant . Ij^/ngannofeÎ/'re, f u t représente 
avec succès ; b ientôt a p r è s , Rossini composa il Tancrcdi\ 
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VUaliana in Alfieri cl ia PUim di Paragone, que Ton placé 
parmi ses cliefs-d'œuvre. Pour Olre entièrement de cet avîs , il 
faudrait avoir vu représenler, comme il Ta été à Milan, prin-
cipalement ¡'Italiana y dans laquelle une prima donna et ua 
Buffo ^ tels qu*une Marcolini et itn Paccini, soutenus par 
Gal l i , dé>'eloppaicnt tout lespri t de cette magnifique compo-
sition« 

La plus jolie femme des jolies femmes de la Lombardie» de« 
vint ëperdi\ment amoureuse de lui , elle quitta son noble 
cavaliere sert^ntCy pour le jeune maitre ; il en fît probablement 
la première musicienne de toute Tltalie. Assis près d'elle au 
p iano , il composa le plus grand nombre des airs qu'il i n i r o ' 
duisit ensuite dans ses opéras. En quittant Milan, Bossini vint 
à Pesaro pour voir sa famille, â laquelle il est très-attaché« 
On ne connait personne à qui il ait écrit de lettres , excepté à 
sa mère ; celles qu'il luì adresse portent cette singulière sus^ 
criplion : 

/ill* iUustrissima signora lìoisinìt madre dd ctìebre maestro^ 
a Pesanj» 

Tel est le caractère de Thomme; moitié en plaisantant, 
moilië sérieusement, il parle de sa réputation» et refuse ingé-
nûment de paraître l ' ignorer. Plein du honbeur que lui p r o -
curent les efTets de son génie , au milieu du peuple le plus 
facile ¿ émouvoir de la terre , environné de l'hommage du pu* 
blic dès l'üge de dix-bult ans , ¡I a la conscience intime de sa 
célébrité , et ne peut concevoir comment un homme de tant 
de talent ne puisse être Tégal de tel autre homme que ce soit« 

Mais il était condamné à des attaques auxquelles il était plus 
difficile de résister qu^aux criaillerîes pédantesques des envieux; 
sa Milanaise admiratrice» abandonna son magnifique palais, 
son époux, ses enfans, et un beau matin tomba comme des 
nues dans l'appartement de KossinI, A peine leur reconnats-^ 
sance avait elle eu l ieu, que la porte ouvre , et que se préct» 
pite au milieu de la chambre une des plus riches et des plus 
belles femmes de Bologne; il sVnsuIvItune scène è peu près 
semblable à une de celles du Degnare s opera» Rossini comme 
Mackeath, se mit à rire devant les helles rivales, chanta un 
air comique et s'esquiva« 

Apres ses succès ii Bologne « ¡1 reçut des offres de toutes 
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les villes d^Ital ie; en g é n é r a l , îl demandait p o n r u n opéra 
envi ron dix mille francs ; il en écrivait t rois ou quatre par a n . 
I / a d m i n i s t r a t i o n d u o théât re eu Italie est cu r ieuse ; souvent 
le directeur est le pe rsonnage le plus r iche et te plus cons idé -
rable de la peti te ville qu ' i l habi te . 

T H E A T R E S . 

GYMNASE. — PORTE-SAIKT-MARTIK. — GAITÉ, 

"L'Héritière a t t i re la foule au G y m n a s e : il n ' y a pas 
de mal à cela... p o u r ce théâ t re . Ce t t e pièce moi t ié gale 9 
moi t ié sent imentale est de M M . Scribe et Ge rma iu 'De lav Îgne : 
n o u s souhai tons que IJléntière hér i te du succès d o n t a jou i 
sa sœur a tnée , la Somnambule, qu i est des mêmes au teurs . 

Q u a n t à la Blora/e en action, comme cet ouvrage n 'a é té 
j o u é qu 'une fois nous n 'en parlons que p o u r /Tt^mo/r^ ; p r i o n s 
cependant Thal ie pour ses auteurs . 

L e Gascon à trois visages de la P o r t e - S a i n t - M a r t i n , est 
une vieille nouveauté déjà jouée en province e t vue avec plaisir 
dans la capitale : nous félicitons les au teurs du succès br i l lant 
qu'a ob t enu . . . Mazuricr . 

Le public avait couru en foule voir à la Gaî té une féerie 
q u ' o n appelait Barbe-Bleue . Kicbesse de d é c o r s , e x é c u t i o n , 
t o u t y avait é tonné . Polichinelle dans le ventre de la baleine^ 
féerie renouvcllée. . . de Lazari , y cfTace, d i t - o n , le souvenir do 
Barbe-Bleue . C ' e s t donc à ce théâtre de plus fo r t en plus fo r t 
c o m m e cher Nicolet. 

N o u s aur ions voulu parler aussi d 'un autre Pol ic l i încl lc , de 
celui du Cirque Olympifuic, nous n 'aur ions pas assez de lems 
p o u r en faire l 'é loge : n o u s reviendrons d o n c sur sou compto-
jXons pouvons cependant assurer qu' i l a l t i re lafoule« 

C . de M . 
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